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Quoique  le  prix  des  vivres  se  soit  élevé  à  cette  épo- 
qu^",  où  il  est  assez  rare  qu’il  puisse  diminuer  beaucoup 
avant  la  récolte  ,  et  que  les  intempéries  du  premier 
printems  ayent  encore  contrarié  les  semailles  usuelles 
et  celles  que  les  circonstances  exigeaient  d’une  sage 
prévoyance  ,  nous  sommes  néanmoins  encore  à  tems  de 
combattre  ces  inconvéniens  ,  à  la  faveur  d’une  tempé¬ 
rature  plus  heureuse  que  la  Providence  ne  manque  ja¬ 
mais  de  nous  envoyer ,  en  compensation  d’une  moins 
bonne  qui  l’a  précédée.  Pour  concourir  donc, Messieurs, 
à  vos  désirs  philantropiques  ,  je  viens  développer  à  nos 
confrères  agriculteurs  encore  quelques  nouveaux: 
moyens  ,  d’obtenir  d’abondans  comestibles  ,  soit  dès  le 
commencement  de  l’été  ,  soit  et  surtout  par  les  récol¬ 
tes  d’automne. 

Dans  ce  dernier  but,  on  ne  saurait  trop  insister  sur  des 
plantations  multipliées  de  pommes  de  terre  ,  enprintan- 
nières  pour  Juillet  et  Aoust,eniardives  pour  l’arrière  rai¬ 
son.  Que  la  généralité  de  nos  cultivateurs  regarde  comme 
un  devoir  tout  patriotique  ,  d’en  couvrir  le  plus  de  ter¬ 
re  qu’il  leur  sera  possible,  et  que  surtout  les  membres 
des  Sociétés  d’économie  ,  attestent  encore  l’amour  du 
bien  public  dont  ils  ont  fait  profession ,  en  consacrant 
dès  ce  moment  à  ce  turbercule ,  tout  le  terrain  libre 
dont  ils  peuvent  disposer  ,  et  en  sollicitant  ces  planta¬ 
tions  dans  la  circonscription  de  leur  influence  :  les  sen- 
timens  qu’ils  ont  montré  en  formant  nos  associations 
dévouées  à  l’utilité  générale  ,  nous  disent  assez  qu’il 
n’est  pas  besoin  de  leur  parler  de  leur  intérêt  \  ce  n’est 
donc  pas  par  ce  motif  que  nous  répéterons,  que  cet¬ 
te  culture  est  la  plus  profitable  de  toutes,  qu’elle  dis¬ 
pose  parfaitement  la  terre  à  la  végétation  des  céréales, 


lorsque  la  semence  d’automne  est  jetlée  en  terre  avant 
le  ir  Octobre,  qu’elle  paye  avec  usure  tous  les  frais 
qu’elle  nécessite/  et  que  sa  valeur  intrinsèque,  une 
fois  connue,  sous  le  double or t  d’aliment  pour 
l’homme  et  de  supplément  au  paru*,  elle  11e  peut  jamais 
tomber  au  dessous  d’un  prix  qui  ne  permette  pas  de  la 
cultiver  avec  un  grandprofit  :  Ne  cessons  donc  de  faire 
sentir  aux  agronomes  que  cultivée  -pour  les  bestiaux 
elle  devient  un  vrai  grenier  d’abondance;  on  ne  sau¬ 
rait  assez  se  pénétrer  de  cette  vérité,  et  vanter  assez  cet 
admirable  tubercule  /  il  a  même  de  plus  que  le  froment, 
dans  les  teins  de  cherté,  l’inestimable  avantage  de  pro  ¬ 
fiter  toujours  au  Canton  qui  l’a  produit ,  c’est  un  ami 
fidèle  qui  ne  s’éloigne  point  au  moment  du  besoin  ;  car 
sa  constitution  volumineuse  rendant  son  transport  très 
coûteux,  il  y  a  bien  peu  de  cas,  où  il  puisse  être  expor¬ 
té  profitablement  sous  sa  forme  primitive.  J'appuye- 
raimon  opinion  du  poids  d’une  autorité  prépondérante 
et  classique  ,  celle  de  Mr  Ch.  Pictet  qui  me  confirmait 
dernièrement  cette  vérité,  que  depuis  longtems  il  cherche 
à  propager  par  ses  écrits  ,  c'est  »  que  si  les  assolemens 
((  étoient  généralement  meilleurs ,  si  les  pommes  de  ter- 
<(  re  y  entraient  comme  nourriture  pour  les  bestiaux  , 
«  c’est  à  dire  en  grande  masse  ,  les  disettes  ne  seraient 
»  point  à  craindre  a  il  m’ajoutait  en  preuve  un  fait  bien 
)>  remarquable ,  »  c’est  que  le  1 9  Avril  courant ,  le  quin- 
3)  tal  poids  de  18  onces  se  vendait  encore  à  Genève  au 
))  dessous  dedC5  c’est  à  dire,  environ  5  bats  notre  quart11. 
))  de  Lausanne  tandis  que  le  froment  y  était  à  4s  batz  , 
»  conséquemment  la  pomme  de  terre  s’acquerrait  au» 
))  dessous  de  la  moitié  de  sa  valeur  réelle  ,  bas  prix  re- 
»  latif,  qu’il  attribue  :  i°  à  ce  qu’on  ne  les  apprécie  pas 
))  assez  ,  or,  votre  expérience,  me  disait-il  ,  me  démon- 
)>  tre  ,  que  ce  quintal  vaut  intrinsèquement  plus  de  dix 
)>  francs  ;  20  parce  que  dans  un  rayon  de  5  46  lieues  de 
))  Genève  ,  la  culture  de  ce  tubercule  pour  les  bestiaux 
»  est  devenue  si  générale,  que  le  marché  en  a  été  cons- 
3)  tamment  approvisionné  depuis  le  mois  d’Octobre,  au 
)>  prix  de  5o  s  4  5  livres  le  quintal ,  et  qu'à  raison  du 


»  prix  du  froment  on  a  cessé  promptement  d’en  donner 
»  aux  bestiaux.  <c  C’est  ce  que  j’ai  fait  moimême  à  Do- 
rigny  dès  la  récolte  ,  prévoyant  qu’elles  seraient  rares 
au  printems  ,  et  toujours  on  sera  porté  à  en  agir  de 
même.  J’insiste  sur  ce  fait  notoire, singulièrement  pro¬ 
bant  ,  recueilli  par  un  observateur  si  exact  et  si  pro¬ 
fond  ;  car  il  prouve  évidemment  que  le  Canton  de 
Vaud  ,  borné  dans  son  étendue,  doit  se  procurer  en 
abondance  une  denrée  qui  le  soustrait  à  l’influence  des 
événemens  lointains  ,  un  comestible  dont  la  masse  le 
rend  peu  susceptible  de  changer  de  place  ,  qui  par  sa 
nature  même  et  son  altération  facile  ,  doit  nécessaire- 
ment  rester  sur  le  lieu  qui  l’a  vu  naître;  tandis  que  les 
front  e  nt  s ,  o  ù  1  a  m  atièr  e  nutr  i  ti  v  e  e  st  plu  s  c  on  ce  rttr  é  e ,  s  ont 
d’un  transport  plus  facile  ,  et  vont  chercher  trop  sou¬ 
vent  au  loin  l’argent  qui  les  appelle  :  Arrachons  donc  à 
l’inutile  jachère  ,  prenons  sur  le  communal  improduc¬ 
tif,  un  complément  de  nourriture  qui  nous  mette  à  ja¬ 
mais  à  Fabri  du  besoin  ,  destinons  à  alimenter  nos  bes¬ 
tiaux  les  fruits  de  cette  année  de  repos  qui  n’est  qu’une 
année  de  perte  1  mais  que  ce  fruit  puisse  à  volonté  ,  ou 
nous  donner  du  lait  et  de  la  viande ,  ou  devenir  notre 
pain  journalier.  La  pomme  d^  terre  est  donc  la  res¬ 
source  principale  et  la  plus  assurée  d’un  état  popu¬ 
leux  ,  agricole,  peu  commerçant  et  d’une  circonscrip¬ 
tion  bornée  ;  les  amis  du  bien  public  sentiront  profon¬ 
dément  la  vérité  de  cet  adage  économique  ,  ils  montre¬ 
ront  l’exemple  et  vont  encourager  chaudement  cett© 
culture. 

C’est ,  je  crois,  le  cas  cette  année  de  faire  fléchir  les 
principes  qui  démontrent  que  la  pomme  de  terre  doit 
être  plantée  entière  ,  que  sur  une  étendue  de  terre  don¬ 
née  elle  produit  en  raison  de  son  poids,  pourvu  qu’elle 
soit  placée  à  une  distance  plus  grande  relative  à  sa 
grosseur ,  mais  il  s’agit  en  ce  jour  d’avoir  plus  de  den¬ 
rée  ,  dût-on  moins  bien  profiter  de  son  terrain.  Il  est 
évident,  que  la  Providence  a  destiné  la  peau  âcre  et  é  pais¬ 
se  qui  recouvre  ce  tubercule  à  en  garantir  l’intérieur  , 
soit  de  l’attaque  des  insectes  ?  soit  de  l’humidité  qui  le 


ferait  pourrir.  Sa  pulpe  est  aussi  visiblement  desti¬ 
née  à  substanterle  germe  pendant  son  développement, 
et  plus  l’aliment  du  nourrisson  est  abondant  dans  son 
premier  âge  ,  plus  il  acquiert  de  forces  pour  en  extrai¬ 
re  lui  meme  par  ses  racines  ,  lorsque  ia  bouillie  qui  lui 
a  été  préparée  par  la  nature  est  totalement  épuisée. 
Lors  donc  que  la  rareté  des  semences  appelle  à  récono- 
mie,  Ton  peut  néanmoins ,  sans  perte  sensible  ,  diviser 
lapomme  de  terre  ,  en  suppléant  aux  précautions  delà 
bonne  nature.  C’est  ainsi  qu’en  s’astreignant  à  laisser 
toujours  deux  ou  trois  yeux  soit  germes  â  chaque  mor¬ 
ceau  ,  on  la  coupera  en  bizeau,  c’est  à  dire  ,  point  en 
tranches  circulaires  ,  mais  en  amenant  lé  couteau  delà 
cir conférence  au  centre  et  dans  une  forme  qui  laisse  à 
chaque  portion  le  plus  de  pulpe  possible ,  puis  ,  pour 
tenir  lieu  de  la  peau  aux  surfaces  coupées  ,  autant  qu’il 
se  peut,  cette  opération  se  fera  un  ou  deux  jours  avant 
la  plantation,  afin  que  les  pores  de  ces  surfaces  venant 
à  se  resserrer  ,  soyent  moins  attaquables  par  les  insec¬ 
tes  et  moins  disposées  à  pourrir  en  cas  de  plu  y  es  subsé¬ 
quentes  ,  il  est  alors  plus  nécessaire  que  jamais  de  ne 
point  appliquer  immédiatement  à  ces  morceaux  le  fu¬ 
mier  qu’on  leur  donne  ,  il  faut  ou  qu’il  soit  répandu  sur 
la  totalité  du  champ  ou  que  si  pour  l’économiser  on 
n’en  place  seulement  qu’au  dessus  du  tubercule  ,  celui- 
ci  soit  recouvert  d’un  peu  de  terre  afin  de  l’en  séparer, 
autrement  on  doit  craindre  que  l’engrais  n’en  favorise 
ia  pourriture.  Je  crois  que,  dans  ce  cas-ci,  on  ne  doit  pas 
placer  les  inorceauxsur  la  ligne  âplus  de  10  à  i  2  pou¬ 
ces ,  en  mettantentre  les  lignes  au  plus,  24:  en  un  mot , 
laissant  seulement  entr’elles  l’espace  suffisant  pour  le 
passage  delà  petite  charrue  attelée  d’un  cheval.  Si  l’on 
peut  se  permettre  ia  plantatioii  par  morceaux  ,  on  au¬ 
rait  grand  tort  de  pousser  l’économie  jusques  à  ne  se 
servir  que  des  yeux  ou  germes,  car  ce  procédé  pour¬ 
rait  bien  mener  directement  à  manger  son  bled  en  her¬ 
be.  Cette  expérience  de  curiosité  a  pu  donner  des  pro¬ 
duits  remarquables,  excessivement  casuels  et  ordinaire- 
rement  très  minces  récoltes  qui  ont  été  exhaltées  parce- 
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qu'elles  semblaient  produire  quelque  chose  de  rien  f 
mais  la  rente  delà  terre  ,  les  frais  de  fumier  ,  de  cul¬ 
ture  etc.  sont  les  mêmes  pour  une  récolte  de  100  ou 
de  700  quarterons  ,  c’est  donc  5o  quarterons  de  semence 
qu’on  épargne,  pour  en  perdre  600,  cinq  mois  après.  Il 
serait  encore  utile  que  les  personnes  moyennées  vou¬ 
lussent  bien  consommer  par  préférence, d’ici  à  la  plan¬ 
tation  ,  du  froment  hyverné  qui  ne  peut  plus  produire 
cette  année,  afin  d’économiser  les  pommes  de  terre  dont 
chaque  quarteron  épargné  en  produira  de  16  à  20  vers 
la  fin  de  Septembre.  (  1  ) 

Si  contre  mon  espoir  ,  il  arrivait  que  les  semences 
de  pommes  de  terre  fussent  trop  rares  ,  pour  que  les 
terres  qui  leur  sont  destinées  pussent  en  être  plantées, 
nous  ne  saurions  trop  conseiller  en  remplacement,  dans 
le  sol  et  le  climat  qui  le  comportent ,  la  plantation  du 
mays  avec  les  récoltes  dans  les  interlignes  ,  telle  que  je 
Fai  indiquée  et  que  je  prie  de  le  lire  dans  le  projet  d’asso- 
lemens  ;  le  produit  (énorme  à  la  vérité)  de  28  sacs  que 
j’obtins  l’année  dernière  approche,  à  7  quarterons  de 
froment  près, de  la  masse  de  nourriture  qu’on  peut  at- 

(1)  La  crainte  de  manquer  de  pommes  de  terre  pour  la  planta¬ 
tion  ,  me  fait  réfléchir  ,  pour  la  première  fois  ,  que  nous  avons 
généralement  grand  tord  de  ne  pas  conserver  en  automne  ,  pour 
des  cas  de  besoin,  une  forte  provision  de  la  graine  renfermée  dans 
danslesea-p^wrtyOutreravantage  de  régénérer  ce  tubercule  et  d’ob¬ 
tenir  de  nouvelles  espèces,  moyen  que  j’ai  déjà  employé  plusieurs 
fois ,  elle  pourrait  sous  deux  rapports  devenir  une  ressource  ;  quoi¬ 
que  les  pommes  de  terre  ,  ainsi  semées  ne  parviennent  à  toute  leur 
grosseur  que  la  2e  ou  3e  année  et  que  leur  saveur  ne  soit  pas  aussi 
perfectionnée  dans  la  première  ;  mais  i°  si  l’on  se  proposait  de 
créer  ainsi  ses  semences  on  s’habituerait  à  ne  voir  aucune  autre 
disposition  à  cette  partie  de  la  récolte  ,  et  on  ne  penserait  pas  à 
consommer  des  pommes  de  terre  aussi  petites.  2®  dans  un  terrain 
bien  préparé  et  bien  fumé  on  obtient  souvent  dès 'la  Ie  année  des 
tubercules  très  gros,  et  je  ne  doute  point  que  dans  un  besoin 
plus  pressant  que  celui  où.  nous  nous  trouvons  ,  chaque  cultiva¬ 
teur  ne  pût  par  le  moyen  delà  graine,  en  la  semant  épaisse  et  lus 
donnant  tous  les  soins  convenables  obtenir  mie  assez  bonne  ré¬ 
colte  ;  quant  à  moi ,  je  ne  serai  plus  sans  une  provision,  de  cette 
graine  qui  doit  se  conserver  longtems. 
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tendre  d’une  pose  abondante  en  pommes  de  terre  ;  et 
quoiqu’on  ne  puisse  espérer  souvent  un  maximum  aus¬ 
si  rare  ,  on  doit  compter  du  moins  sur  un  produit  plus 
que  double  des  céréales  ,  pais  l’avance  des  semences  est 
petite  comparativement  à  toutes  les  autres ,  et  cette  éco¬ 
nomie  est  précieuse  cette  année.  (2)  Dans  les  terres 
fortes  comme  dans  les  légères  on  est  à  tems  de  planter 
sur  les  jachères  fumées  ,  comme  récolte  destructive  des 
mauvaises  herbes  et  préparatoire  au  froment  qui  de¬ 
vra  se  semer  cet  automne  ,  ce  même  haricot  nain,  vul¬ 
gairement  dit  basset  ;  il  exige  des  sarclages  et  butta¬ 
ges  qui  augmenteront  certainement  la  récolte  qui  le 
suivra  ,  et  je  le  cultive  dans  les  champs  àPrévessin  avec 
un  grand  profit  j  il  a  encore  cette  année  l’avantage 
comme  le  mays,  d’exiger  très  peu  de  semences  en  com¬ 
paraison  du  produit.  Je  rappellerais  avec  empressement 
le  petit  millet  qui  serait  mûr  longtems  avant  les  ense- 
mencemens  des  grains  d’automne ,  s'il  n’était  malheu- 

n  (a)  Il  est  encore  possible  d’épargner  sur  le  quarteron  de 
Lausanne  qui  plante  ordinairement  les  4o,ooo  pieds  ;  car  comme 
je  fais  mettre  ,  crainte  d’accident ,  deux  grains  par  chaque  trou  , 
dont  on  supprime  laplantulela  plus  faible  au  moment  du  sarclage 
une  économie  sevère  pourrait  se  contenter  cette  année  de  met¬ 
tre  un  seul  grain  de  pied  en  pied,  sur  la  ligne,  avec  cette  précau¬ 
tion  préliminaire  de  faire  trenipor  les  semences  dans  de  l’eau 
claire  ,  pour  enlever  les  grains  qui  surnageront  et  ne  se  servir  que 
des  plus  pesants  ;  puis  afin  de  prévenir  et  liâter  leur  germination, 
on  les  fait  tremper  quelques  heures  dans  de  beau  de  fumier  et*  de 
chaux  semblable  à  celle  où  l’on  trempe  les  fromens.  O11  voit  que 
de  cette  manière  ,  les  ^  du  quarleron  peuvent  suffire  à  la  se- 
maille  3  mais  je  conseille  néanmoins  de  faire  une  pépinière  de 
plantules  oùbon  mettra  de  quarteron  pour  chaque  pose  ense¬ 
mencée,  qui  serviront  à  remplacer  celles  qui  pourraient  avoir 
manqué. 

Sans  avoir  fait  moi  même  ces  essais  ,  mais  voulant  le  répéter 
cette  année  ,  je  ne  doute  point  qu’après  le  dernier  buttage  du. 
mays,  et  après  avoir  passé  à  4  ponces  de  profondeur  ,  on  ne  puis¬ 
se  planter,  de  pied  en  pied,  dans  les  interlignes  et  en  quinconce, 
avec  les  plantes  de  mays ,  quelques  grains  d’haricots  nains  soit 
cocolettes  qu’on  sarclera  et  buttera  à  la  main ,  comme  si  elles  oc-, 
cupaient  seules  les  terres  ;  Ceci  présuppose  qu’on  a  fumé  et  ïé 
Tpandii  l’engrais  sur  toute  la  surface  du  champ.. 


reusement  encore  trop  rare.  Nous  ayons  aussi  une  gran¬ 
de  ressource  dans  l’ouverture  des  prés  non  irrigables 
et  secs  ,  qui  ne  méritent  pas  d’être  conservés,  j’en  vois 
une  quantité  qui  ne  sont  qu’un  triste  pâturage  ,  où  la 
faute:  ne  fait  tomber  que  la  plus  chétive  récolte  et  qui 
doivent  en  bonne  agriculture  entrer  dans  l’alternance 
des  soles  ;  la  théorie  dit  et  l’expérience  confirme  qu’il 
est  extrêmement  utile  de  les  rompre  ,  soit  pour  obtenir 
de  ces  terres  reposées  des  récoltes  abondantes  de  grains, 
soit  afin  de  leur  faire  produire  dans  quelques  années 
des  fourrageamlus  épais  eJUFuT^igei Heure  qualité  ;  ce 
serait  donc^try  planter  te  cmm^e,  dès  le  mois  de  Juin 
prochain, après  leur  très  minime  récolte  de  foin,  de  bien 
renverser  le  sillon  sens  dessus  dessous  ,  passer 

deux  fois  à  angle  droit,  sans  atteindre  lé une  her¬ 
se  très  pesante  ,  qui  divise  parfaitement  la  terra  et  la 
rende  propre  à  une  récolte  de  sarrazin  en  grain  ,  celui 
ci  semé  à  cette  époque,  donnera  très  certainement,  sans 
crainte  decasualité,  une  production  abondante  vers  la 
hn  deSeptembre. 

Le  Gouvernement  ,  dans  sa  sagesse  ,  a  tout  récem¬ 
ment,  par  une  invitation  aux  Municipalités  ,  manifesté 
le  désir  de  généraliser  davantage  le  prêt  des  terres  com¬ 
munales,  qui,  déjà,  a  lieu ,  chez  plusieurs,  depuis  quel¬ 
ques  années.  Nous  devpr^espérer  que  cette  sollicitude 


paternelle  va  porteries  cTrrTTm unes  à  concourir  bien élïi- 
cacément  de  cette  manière,  au  bien  général  et  à  l’augmen¬ 
tation  des  comestibles.  En  effet  ,  si  les  Municipalités 
louaient  à  ceux  qui  ne  possèdent  point  de  terre,  et  con¬ 
cédaient  à  leurs  pauvres  valides  ,  suivant  la  quantité  et 
l’âge  de  leurs  enfans  ,  une  portion  de  leurs  pacages  sté¬ 
rilisées,  depuis  des  siècles,  par  un  piétinement  continuel,  ' 
ce  terrain  qui  leur  serait  rendu  après  neuf  ans  écoulés, 
ouvert  profondément  par  le  fossoir  et  la  bêche  ,  et  ex¬ 
posé  enfin  à  l’heureuse  influence  de  tous  les  météores , 
serait  alors  susceptible  de  toutes  les  cultures  et  notam¬ 
ment  de  recevoir  des  prairies  artificielles  perennes  ,  on¬ 
des  prés  gazons  à  demeure.  Pour  obtenir  de  cette  me¬ 
sure  tout  l’effet  désirable  >  développer  et  régulariser 


tes  avantages  ,  les  Municipalités  devraient  soumettre 
les  donataires  à  n’user  que  du  fossoir  ou  de  la  pèle  et  à 
suivre  un  assolement  profitable  à  eux  mêmes  et  à  la 
terre  communale.  Mais  dans  cette  année-ci,  où  les  pre¬ 
neurs  de  terre  ne  sont  point  encore  préparés  à  entrer 
dans  celui  que  je  vais  proposer  ,  où  leur  intelligence 
n’est  point  encore  ouverte  sur  ses  avantages,  où  ils  ne 
,  sont  point  encore  pourvus  des  graines  quhls  devront 
semer  la  seconde ,  où  ils  n’ont  pù  préparer  les  engrais 
nécessaires  ,  on  devrait  leur  donner  le  tems  de  le  faire 
pendant  1812,  etn’exiger  d’eux,  pour  cette  année,  que 
de  bêcher  ou  fossoyer  profondément  la  terre  pour  y 
planter  des  pommes  de  terre  ,  sous  la  clausetrès  expres¬ 
se  de  les  sarcler  et  esherber  aussi  souvent  qu’il  sera  né* 
cessaire,  mais^surtout  de  les  butter  deux  fois  :  La  terre 
se  trouvant  ainsi  très  bien  disposée'pour  bannée  prochai¬ 
ne  ,  on  pourrait  les  astreindre  ,  ce  me  semble  ,  à  la  ro¬ 
tation  suivante  dont  tons  les  produits  sont  singulière¬ 
ment  augmentés  par  la  culture  à  la  main  ,  etqui  me  pa¬ 
rait  convenable  à  la  situation  d’une  famille  qui  doit 
satisfaire  sans  débours  aux  premiers  besoins  de  la  vie. 

Dans  les  huit  années  suivantes,  on  aurafossoyé  ou  pe¬ 
lé,  l’automne  précédente  la  première  sole  ,  je  suppose 
ici,  pour  établir  un  compte,  que  la  Municipalité  a  loué 
deux  poses  au  même  individu. 

ire  année.  Pommes  de  terre  fumées  ,  jettant  §  de 
quarteron  de  Lausanne  de  graine  de  chanvre  sur  un 
quart  du  terrgin  mis  en  pommes  de  terre  ,  afin  de  ne 
point  acheter  le  chenevis  nécessaire  àl’ensemencemeiit 
de  la  quatrième  division. 

2e  année. .Froment  raottu,  en  terres  légères  ou  barbu 
en  terre  plus  forte  ou  humide  ,  de  Forge  ou  des  fèves 
plantées  à  Fessarde  ;  si  le  sol  était  argilleux  des  Ruta¬ 
bagas;  dans  ce  dernier  cas, ou  des  raves  semées  dans  les 
interlignes, plus  éclaircies  et  sarclées  après  l’enlèvement 
des  feves  :  si  Fon  sème  du  froment  ,  on  jettera  i°  sur  la 
moitié  du  terrain,,  comme  dans  le  canton  de  Berne  ,  de 
la  graine  de  carottes,  lesquelles  on  éclaircira  et  sarcle¬ 
ra  après  la  moisson  $  on  aura  enterré  la  graine  ayeo 
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ne  herse  garnie  d’épines  qui  ne  laissera  aux  deïtf& 
l’un  pouce  de  saillie.  2°  sur  l’autre  moitié  on  aura 
femé  des  rayes  après  avoir  fossoyé  aussitôt  et  â  mesure 
lie  le  froment  s’enlève  ,  la  graine  de  Rutabagas  se  sê- 
era  entre  les  lignes. 

3e  année .  May  s  ou  blé  de  Turquie  dans  les  terres 
Êgères  ou  moyennes  et  dans  les  climats  chauds,  petites 
ives  dans  les  terres  fortes  et  les  climats  froids,  entre 
ês  plantons  de  Rutabagas,  ou  de  racines  d’abondance, 
ont  on  conservera  à  Fabri  de  la  gelée  une  quan- 
té  suffisante  pour  les  transplanter  au  printems  et  en 
btenir  de  la  graine  ,  ou  bien  des  haricots  nains . 

4e  année.  La  moitié  de  cette  division  en  chanvre  , 
îiliet  en  grain  ,  après  que  celui  là  a  été  arraché,  un 
uart  en  haricots  nains,  un  autre  en  racine  d’abondan- 
0  semée  à  demeure  par  lignes ,  chaque  plante  distan-, 
3  d’un  pied  de  tous  sens. 

!  Cette  rotation  n’offre  rien  de  plus  difficile  à  effectuer 
ue  ce  que  nos  concitoyens  de  la  campagne  opèrent 
putes  les  années  dans  leur  jardin,  d’une  manière  moins 
égulière.  Etant  établie  sur  deux  pèses,  elle  exigerait 
o  à  1 2  chars  de  fumier,  difficiles  à  trouver,  peut  être 
ans  la  seconde  année,  mais  Findigent  même  y  parvien- 
ra  les  suivantes,  soit  en  les  faisant  recueillir  par  ses 
nfans  sur  les  places  et  les  chemins  publics ,  soit  par  des 
azons  que  les  Communes  leur  permettront  d’enlever 
ans  les  lieux  abandonnés,  soit  surtout  en  tirant  parti 
es  matières  fécales  préparées  dans  un  coin  voisin  de  sa 
erneure ,  et  mélangée  avec  de  la  terre  y  alors  ,  certai- 
ement  dans  peu  de  tems  ,  par  les  effets  d’un  labour 
rofond  sur  un  terreau  végétal  accumulé  pendant  des 
ècles  ,  il  obtiendra,  s’il  est  économe,  industrieux  et 
aborieuX,de  quoi  nourrir  et  engraisser  deux  â  trois  co¬ 
llons  par  année  qui  lui  fourniraient  les  îo  à  i2  chars 
e  fumier,  nécessaires  pour  maintenir  la  fertilité  du 
ol,  car  il  récolterait  parune  culture  soignée,sur  chaque 
emi  pose ,  au  moins  trois  cent  quarterons  de  pommes 
e  terre ,  semences  déduites ,  dont  200  quarterons  avec 
sacs  de  mays  ,  3oo  quarterons  de  carottes  et  de  ra<* 
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yes  seraient  destinés  aux  porcs ,  ainsi  que  les  feuilles 
provenant  du  mays  ,  de  la  racine  d'abondance  soit  à 
demeure ,  soit  transplantée.  Il  récolterait  de  plus  pour 
sa  consommation  5  sacs  de  froment  2  au  moins  de  mil¬ 
let  ]  de  haricots  °°  quarterons  de  pommes  de 

terre  réservées  ,* x&frêAe  sarclage  ,  avec  celui  des  raves 
et  carottes,  aurait  occupé  durant  l’été  la  femme  et  les 
enfans  :  ces  dernières  productions  donneraient  le  pain 
à  toute  la  famille,  en  comptant  2  à  3  enfans,  ainsi  qu’on 
les  attribuait  à  chaque  père  et  mère  au  milieu  du  siè¬ 
cle  dernier.  Il  reste  à  mettre  en  ligne  de  compte  lapro- 
duction  du  chanvre  ,  qui  a  le  double  mérite  de  vêtir  et 


de  donner  du  travail  aux  femmes  et  aux  filles  qui  l'ar¬ 
racheraient,  le  teilleraient ,  et  le  fileraient  :  les  petits 
garçons  écosseraient  les  haricots  ,  égrapperaient  le 
mays  dans  les  longues  soirées  d’hyver,*  ses  tiges  et  les 
clrenevottes  allumeront  le  feu  ou  feront  de  la  litière. 

Je  vois  encore  dans  cet  assolement  l’avanlage  ines¬ 
timable  de  préserver  de  l’oisiveté  l’homme  dés  son  en¬ 
fance  ,  de  l'accoutumer  par  des  occupations  faciles  et 
douces,  à  des  travaux  plus  forts  et  plus  continus,  et  le 
préparer  ,  au  service  de  Fart  le  plus  important  à  notre 
Canton,  une  pépinière  d’ouvriers  robustes,  intelligens 
et  surtout  honnêtes ,  puisqu’ils  auront  été  écartés  du 
chemin  du  vice  par  l’habitude  du  travail ,  préparée  de 
bonne  heure  par  Finstruclion  religieuse.  Je  vois  des 
terres  nouvelles  mises  en  culture,  sans  absorber  tout  à 
coup  d’anciens  capitaux  et  sans  priver  d’engrais  les 
terres  cultivées  de  tout  teins  ,  qui  ne  pourraient  se 
passer  des  uns  et  des  autres  qu'au  détriment  de  la  So¬ 
ciété  en  général.  Je  vois  arriver  successivement,  sur  le 
marché  ,  toutes  les  denrées  provenant  de  ces  novales  , 


comme  nous  venant  de  l’étranger  ,  avec  cette  différen 


ce  que  loin  de  porter  atteinte  aux  rapports  existans 
entre  les  créanciers  et  les  débiteurs  ,  elles  fournissent 
à  ceux  ci  des  moyens  de  se  libérer  de  dettes  :  J’y  vois  de 
plus  une  ressource  pour  assister  les  pauvres  par  le  tra¬ 
vail,  seul  secours  vraiment  humain  et  politique  à  pré¬ 
senter  à  des  bras  valides. 
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Je  crois  que  les  communes  trouvent  aussi  à  ce  projet 
^  soulagement  bien  entendu  de  ceux-ci,  le  remplaça¬ 
ient  des  secours  pécuniaires,  presqu’inutiles  à  laini¬ 
ère  oisive  qui  en  dispose  mal  :  Nous  devrons  à  notre 
->ur  aux  communes  ,  si  elles  s’y  déterminent  un  peu 
énéralement ,  une  masse  de  nourriture,  de  pommes 
le  terre  en  particulier,  qui,  cultivées  sur  une  grande 
ichelle,  pareront  à  jamais  à  toutes  les  craintes  de  man- 
ue  et  de  disette  et  nous  laisseront  même  une  disposi- 
ion  de  froment  à  vendre  à  l’étranger.  Si,  dans  cette  o~ 

[ération  facile,  simple,  où  chaque  contractant  nie  pa- 
ait  trouver  des  avantages  mutuels ,  on  en  voit  d’aussi 
videns  que  moi,  j’ai  la  conviction  que  nos  respectables 
^asteurs  et  les  membres  de  nos  sociétés  voudront 
)ien  s’éfforcer  de  porter  sans  retard  leurs  communes 
Respectives  à  réaliser  ce  projet  ;  mais  je  voudrais  ,  pour 
;ondition  absolue  et  sans  aucune  modification,  qu  une 
dause  du  contrat  fait  avec  les  preneurs  de  ces  terres 
lortat  expressément  que  s’ils  s’éloignoient ,  en  quoique 
:e  soit ,  de  l’assolement  qu’on  aurait  jugé  le  plus  con¬ 
venable,  et  de  toutes  les  cultures,  auxquelles  leur  bail  les 
astreindrait ,  celui-ci  cesserait  ipso  facto ,  sans  dédom¬ 
magement  ,  d’après  le  prononcé  d’une  autorité  compé¬ 
tente  et  désignée  d’avance. 

Cette  obligation ,  qui  parait  sévère ,  est  cependant  de 
toute  nécessité  pour  le  bien  delà  terre  et  des  pauvres  eux 
tnêmes,  leurs  produits  resteraient  assurés  et  sans  varia¬ 
tion  sensible,  leur  travail  bien  réparti  sur  toute  l’année , 
leurs  enfansbien  nourris  et  occupés;  de  cette  maniéré  , 
un  assolement  bien  combiné  se  propagerait  et  1  assis¬ 
tance  des  communesne  deviendrait  pas  infructueuse,  ce 
qui  ne  manquerait  certainement  pas  d’arriver  si  1  on  né¬ 
gligeait  de  renfermer  ces  nouveaux  cultivateurs  dans 
un  cercle,  dont  ils  ne  puissent  sortir  sous  aucun  prétexte. 

J’aurais  désiré  ,  Messieurs,  de  vous  offrir  un  travail 
moins  imparfait ,  j’ai  préféré  de  vous  le  présenter  à  te  ms 
utile  dans  sa  médiocrité,  qui  vous  atteste  mon  empres¬ 
sement  à  concourir  à  vos  vues.  Agréez-en  du  moins  le 
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motif  avec  les  sentimens  et  l’expression  de  mon  dévoue- 
ment  respectueux. 

?  J.  S.  De  Lots. 

P.  S.  Dans  ma  juste  défiance  sur  mes  lumières  ,  j’ai 
eu  l’honneur  d’écrire  à  Mr  Cli.  Pictet,  en  le  priant  de 
m^indiquer  le  grain  que  son  expérience  positive  et  ses 
vastes  connaissances  en  agriculture,  lui  avaient  fait 
connaitre, comme  le  plus  propre  à  suppléer  les  fromens 
deprintems  dans  les  terres  argilleuses  $  je  viens  de  re¬ 
cevoir  sa  réponse  le  29  Avril  et  je  m’empresse  de  trans- 
’  crire  à  la  suite  de  cette  notice, les  indications  salutaires 
qu’il  a  bien  voulu  me  donner. 

»  Des  deux  espèces  de  blé  de  printems  ras  ,  que  vous 
3)  désignez  sous  le  nom  de  mottu  ,  et  dont  l’un  a  un  épi 
5)  court  et  applati ,  aucun  11e  m’a  réussi,  en  terre  ar- 
3)  gilleuse  même  avec  fumier  et  bonne  préparation. 

))  Ce  que  je  leur  préfère  décidément  pour  les  terres 
»  argilleuses  ,  comme  pour  les  terres  légères  ,  c’est 
)>  l’orge  nu  (  hordeum  distichon  nudum)  je  suppose 
»  quevousl’avez  dans  le  Canton  de  Vaud  (1).  Partout 
»  où  l’on  pourra  s’en  procurer  ,  et  où  l’on  aura  à  lui 
))  donner  un  terrain  fumé  ,  je  le  recommande  de  pré- 
))  férence.  De  toutes  les  orges,  c’est  la  plus  vite  mûre, 

»  et  malgré  l’habitude  quelle  a  de  se  laisser  aller,  quinze 
»  jours  avant  sa  maturité  ,  elle  graine  plus  sûrement 
î>  qu’aucune  autre  céréale  à  moi  connue  ,  et  donne  sur- 
))  tout  plus  de  farine  sur  la  pose  qu’aucun  autre  grain. 

»  Cette  année  ,  cette  orge  a  pesé  chez  moi  cent  dixîi- 
))  vres  de  18  onces, auprès  du  blé  qui  en  a  pesé  cent  et 
))  cinq. 

v  L’orge  ordinaire  ne  va  guères  dans  les  grosses  ter- 
r  res  froides.  Je  conseille  d’y  mêlerpar  égales  portions 
»  des  poisettes  blanches  ou  à  leur  défaut  des  noires  :  ce 
v  mélange  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  robuste'  ,  et  qui 
})  donne  la  moyenne  la  plus  favorable  enterres  argil- 
»  le  u  s  es  médiocres  et  avec  peu  ou  point  de  fumier. 

0)  celeste  nudumaYépï  carré,  sa  paille  a  demi  pied  de  plus, 

il  est  beaucoup  plus  casuel. 


N 
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3)  Partout  où  la  préparation  du  terrain  argilleux  est 
bonne  avec  fumier,  le  mays  est  la  récolte  la  plus  profit 
table  mais  malheureusement  un  peu  tardive  pour  la 
circonstance.  Les  fêverolles  sont  indiquées  pour  de 
telles  terres  ,  mais  c’est  bien  tard  et  les  fleurs  risque¬ 
raient  d’être  brûlées. 

)>  Votre  blé  noir  printannier  serait  à  risquer,  malgré 
la  chance  du  brûlement  des  fleurs. 

»  Les  haricots  blancs  et  encore  mieux  les  tardifs  peu.' 
vent  se  passer  de  fumier  ,  et  quoiqu’ils  aiment  mieux 
le  terrain  léger  ils  ne  manquent  pas  de  réussir  sou¬ 
vent  dans  la  glaise.  Partout  où  l’on  a  des  pommes  de 
terre  à  planter  ,  c’est  encore  le  mieux. 

Nous  pouvons  regarder  ces  indications  précieuses 
mme le  résultat  delà  science  et  de  l’expérience  pro- 
ndes  ,  et  c’est  avec  une  vraie  satisfaction  que  j’ai  pu 
s  ajouter  encore  à  ce  petit  mémoire,  dontiis seront  la 
! Lse.  J’insiste  surtout  sur  la  plantation  des  haricots 
ns  fumier,  qui  en  effetme réussissent  ainsi  enterres 
ries  ,  la  saison  a  été  si  retardée  que  nulle  part,  je  crois 
mays  n’a  pûêtre  encore  plant  é ,  ce  n’est  donc  qu’à  pré* 
nt  qu’on  peut  le  mettre  en  terre ,  et  celui  de  Bergame 
he  j’y  mis  le  2,5  May  dernier  me  réussit ,  comme  on  l’a 
:i:  l’expression  donc  de  Mr  Pictet,  un  peu  tardive  pour 

f  circonstance  ne  porte  que  sur  le  désir  d’obtenir  la  re¬ 
lie  la  plus  hâtive  dans  un  moment  où  les  grains  sont 
iers ,  et  n’exprime  point  qu’il  est  trop  tard  pour  en  ob- 
diir  une  récolte  en  automne;  ce  que  j’explique  mal- 
’é  sa  clarté ,  de  peur  que  quelque  cultivateur  ne  se 
isse  induire  par  ce  mot  tardive.  Quoique  les  assertions 
mnomiques  de  Mr  Ch.  Pictet  doivent  faire  règle ,  j’a- 
*uterai  que  contre  la  croyance  commune  ,  le  mays  me 
îussit  ,  en  effet,  parfaitement  en  terre  très  forte. 


Le  Comité  d’Éconoinie  de  Lausanne  pressentant 
que  lebesoin  et  l’imprévoyance  ont  peut  être  déjà  con¬ 
sommé  dans  plusieurs  ménages, les  semences  de  pommes 
de  terre  destinées  à  la  prochaine  récolte  ,  et  désirant 
subvenir  à  l’embarras  des  cultivateurs  qui  sont  dans 
l’impuissance  de  les  acquérir,  propose  les  souscrip¬ 
tions  suivantes,  dont  il  sollicite  immédiatement  Cou¬ 
verture  dans  toutes  les  sociétés  correspondantes  du 
Canton  ,  qui  sont  priées  de  faire  connaî  tre  à  toutes  les 
aines  bienfaisantes  leur  but  et  leur  emploi. 

Dans  la  première,  souscriront  pou  rime  quotité  quel¬ 
conque,  les  agriculteurs  qui  possèdent  des  pommes  de 
terre  ou  du  mays  dont  ils  peuvent  encore  disposer,  ils 
en  feront  l’avance  aux  cultivateurs  pauvres  qui  en  man¬ 
quent  pour  leur  plantation  ,  sous  clause  très  expresse, 
que  ceux-ci  en  rendront  la  même  quantité  et  qualité  à 
l’instant  de  la  récolte  prochaine  au  domicile  du  prêteur. 
Dans  notre  district  ,  elles  seront  livrées  à  Lausanne 
dans  le  local  et  au  jour  indiqué  par  Messieurs  les  Pas¬ 
teurs,  chez  lesquels  les  souscriptions  auront  été  adres¬ 
sées ,  départies  par  leur  ordre  avec  la  scrupuleuse  et 
délicate  surveillance  qui  les  caractérise ,  de  1  à  4  quar¬ 
terons  au  plus  par  famille  et  contre  le  billet  de  l’em¬ 
prunteur:  Messieurs  les  Pasteurs  voudront  bien  en  te¬ 
nir  régistre  ;  afin  qu’ils  puissent  en  automne  les  répar¬ 
tir  aux  préteurs  ,  sans  que  ceux-ci  soyent  en  contact 
avec  leurs  obligés, ils  voudront  bien  ne  choisir  que  ceux 
de  la  moralité  desquels  ils  seront  assurés,  soil  pour  la 
restitution  susdite  ,  soit  pour  la  certitude  qu’elles  se¬ 
ront  bien  plantées  et  non  mangées.  Comme  il  y  a  peu 
de  probabilité  de  pouvoir  en  fournir  à  toutes  les  famil¬ 
les  pauvres  ,  ils  préféreront  à  tous  les  autres  pères  et 
mères  ceux  qui  sont  chargés  d’un  grand  nombre  d’en- 
fans,  et  qui  se  sont  toujours  distingués  par  leur  reli¬ 
gion  ,  leur  probité  et  leur  amour  du  travail. 

La  seconde  souscription  sera  ouverte  en  argent  chez 
les  mêmes  révérends  Pasteurs  :  Les  cœurs  charitables 
sentiront  qu’encore  dans  ce  cas,  donner  tôt  c’est  don¬ 
ner  doublement  7  car  alors  Messieurs  les  dépositaires 
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mrront  faire  acheter  ,  aussitôt  que  possible  ,  des  se- 
ences  de  pommes  de  terre  et  de  mays  qu’ils  distribue¬ 
nt  aux  pauvres  cultivateurs  ,  sous  les  mêmes  condi- 
ms  et  clauses  que  dans  la  première  souscription  y  et 
rs  de  leur  restitution  en  automne ,  elles  seront  aussi 
pportées  au  domicile  du  porteur  et  réparties  par 
essieurs  les  Pasteurs  ,  à  raison  d’un  quarteron  de 
ammes  de  terre  pour  la  quotité  d’argent,  représentant 
valeur  d’un  quarteron  ,  fixée  par  eux  sur  le  prix 
oyen  du  courant  du  mois  d’ Avril,  et  d’un  quarteron 
î  mays  par  chaque  trente  batz  avancés  par  les  dona- 
urs.  Dans  les  deux  cas,  vu  l’époque  de  la  restitution  , 
robablement  on  donne  réellement  en  argent  environ 
moitié  de  ce  qu’on  prête. 

Le  dévouement  exemplaire  de  Messieurs  nos  Pas- 
urs  ,  nous  répond  du  discernement  et  du  scrupule 
ec  lesquels  ces  secours  seront  accordés,  le  redouble¬ 
ment  de  bien  qu’ils  vont  opérer  sera  la  juste  récompen- 
dont  jouira  leur  active  et  constante  charité. 

Ces  diverses  souscriptions  ouvrent  divers  mo}rens  de 
tisfaire  les  coeurs  généreux  ,  chacun,  dans  la  mesure 
;  ses  facultés  peut  y  venir  au  secours  de  ses  frères  et 
don  le  plus  petit,  la  moindre  pitede  la  veuve  dans  des 
ms  où  les  fortunes  ont  souffert ,  sera  aussi  appréciée 
respectée  que  l’aumône  la  plus  abondante. 


